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DRAMATIC FUND 
3 OF THE DEPARTMENT OF 

ROMANCE LANGUAGES 



LE MONT-ALPHÉA, 

OPÉRA 

E N T R OI s ACTES. 



Paroles dé LEBRU.N-TOBSA, 
Musique DE POIGNET. 



Représenté sur le Théâtre de Mon- 
tansier, le 6 Décembre 179Q ( vieux 
style), l'an 1" de la République 
Française. 



A P A R I s. 

Chez la Citoyenne Toubon , Libraire, 
sous les Galeries du Théâtre de la 
République^ à côté du passage yltré. 

1796. 



• i\i 



FERSONNJGBSr artistes. 

Mr. V A L C O U R , jeune Officier français, 

-' .' Citoyen Lebrun. 

FRONTIN,jora ra/«, . . Citoyen Mica\&î. 
ZULIME , jeune Jatabite. Citoyenne Sara. 
DELY , père dt Zulime. Citoyen Amie!. 

SIGONIA, vieille Fille , Citoyenne Berger. 
IBKhmM , jeune Persan, Cit. 

lE CHEF DES MOLAS^ ov MOLÀCS, 
• Citoyen 

MATH AN'; ) Cii. 

AZAEL, > MoLACS. . Cit. 
MàMMUD, ) Cit. 

Un Oj^ficiek et des Soldats Français. 



, LaScèneestenFetsês près du CapdeJasque. 



Je , soussigné , de<il3rc avoir ccdë à la cit. Thoubon, 
les droits d'imprim«r et de vendre LE MONT - ALt»HÉA , 
^péra , en trois actes , me réservant mes droits d'auteur pour 
chaque représentation qu*on en donnera «ur tous les théâtres de 
la république. Paris, ce i6 frimaire an V. de la République 
Française. 5/Vn« , LEDRUN-TOSSA. 






U N M O T. 

1— ^ 

Le succèi du Mont-Alphéa tient, prîncipa» 
lement , au rôle de Sigonia ; jnaîs , pour qu'il 
soit bien rempli , il ne faut point qu^elle soit trop 
jeune ou cherche à se rajeunir^ quand c^est le 
contraste de son impatience et de sa vétusté s qoî 
doit produire unefiFet dramatique. J'avoue^ de 
bien bon cœur , toute l'obligation que f ai aux 
citoyennes Berger et Banoyer^ qui ont « les 
premières joué ce personnage : le Public chérit 
ces deux actrices et les classe , avec raison» daiis 
le petit nombre de celles qui sont,comme Contats 
Gonthier ^ Schrcuscr et Carlinc , formées àTécole 
d'un grand maître, /a Nature. Quelques personnes 
reprochent au Mont - Alphta d'être trop grave- 
leux , je ne crois pas que le sujet le soit beau- 
coup plus que le Droit du Seigneur^ \elifariagf 
de Figdro et une foule d'autres pièces qui se 
jouent tous le^ jours ^ reste à examiner si ma 
manière de l'exécuter outrage, en effet, \z 
décence ; or » je défie qu'on me cite une scène « 
une situation dont la piide iir ait lieu de s'allarmer. 
Quant au dialogue ^ il peut bien lii arriver de 

Aij 



•/ 



«abîndes rinantes dans la boache des, acteurs, on 
par défaut de mémoire » ou par excès de gaîté • 
aussi je ne réponds que des paroles que je fais 
imprimer. Qa^il me soit permis^ maintenant, de 
terminer par une réflexion générale mais vraie ; 
c'est qu'il en est de Thypocriie de mœurs , 
comme de Thypocrite de religion; ils crient Tun 
et Tautre au scandale, au cynisme, là où Thomme 
décent et vermeux se permet de sourire. Ce 
ji*est que le suffrage de celui-ci, que doit ambi- 
tionner récrivain philosophe ^ et se consoler, 
.8*11 Tobtient» de l'injustice des Tartuffes et des 
Jlfiiia^, très-nombreux à la vérité ;car ils forment^ 
A eux tous^plus des trois quarts du genre humain* 
Ce qui m'a toujours fait penser, en dépit de 
Fadage contraire >^ que les gens d*esprit sont» 
ici bat| pour lés plaisirs des sots. 




LE MONT- ALPHÉA, 

O P É R A. . 



ACTE PREMIER. 

Le Théâtre représente un Rivage ^ xiu fond ^ la 
Mer ^ dans le calme. 



S CE ISf E P REM J ÈR E. 

VA L C O U.B, FR O N T I N. 

FRONTIN, (tZ arrive un instant après son maître, J 



j 



'a I fait cacher notre barque , derrière îes rochers 
qui bordent ce rivage , les matelots seront prêts à 
reparaître au premier signal. 

V A L C O U R. 

Je n'apperçoîs point. Zalime. .. , Serait - elle déj^i 
partie pour ie Mon:-Alphéa l 

F R O N T I N. 

La porte de sa cabaont me parait entr'oiiverte. . ^., 

A îjj 



6 LE MONT-ALPHÉJ, 

Mais 9 mon cher maître j comment osez-vous revenir 
jci î Si Ton noas apperçoic> tous les habitans du cantron 
vont tomlier sur nous. 

V A L C O U R. 
Ke crains rien. 

F R o N t I N. ' 

Depuis plus â*u;ie semaine que le calme retient notre 
vaisseau , dans ces parages , vous n'avez pas manqué , 
un seul jour , de vtnir à terre > pour voir l'intéressante 
Zulime, cette jolie persanne dont vous êtes amoureux 
fou 5 elle vous recevait avec plaisir ; son bon homme 
de père souffrait vos visite^, et puis', tout-à-coup ' 
TOUS allez leur rompre en visière^ vous maudissez le 
prophète Jatab ^ en leur présence même , et le traitez 

d'imposteur I 

V A L c o u R. 

J'apprends que Zulime doit se rendre, aujourd'hui 

même , an teinpie du proprhête /pouvais-je n*ètre pas 

allarmé l - ^ . 

F k O N T I N. 

U fâllaif se contraindre, 

V A L C O U R. 
Tu ne sçais donc pas , malheureux , quel est l'usage 
absurde des habitans de ce canton l tu ne sçais pas 
pourquoi les femmes vont sur ce Mont-Alphéa l 
F R O N T I N. 
Je le devine de reste. 

V A L c o u R. 

Eh bien, réponds , si c'était ta maîtresse , la verrais- 
tu partir avac indifférence I 



O ? É R A. 7 

F R O N T I N. 

Farpejeu ! je brûlerais plutôt le temple^ les prêtre», 
le prophète et Mahomet lui-même. 11 faut convenir 
que les hommes , dans ce pays-ci , sont de grands 
imbecilles. Passe encore d'envoyer au Mcnt-Alphéa.,,. 
et d'y laisser sa femme , quand elle est , par trop 
pîgrièche ; mais, une aim.ible jouvencelle qui compte, 
à peine quinze printems , la mettre , comme on dit , 
à h gueule du loup et souiTrir , patiemment, qu'il 
la croque , à votre barbe I c'est le comble de TextraT 

vagance. 

V A L C O U R. • 

Ne me blâme donc point de n'avoir pu contenir mon 
indignation ; au reste , je saurai réparer le tort que 
je me suis fait dans l'esprit de Zullme et de son père* 
Hâtons-nous d'accomplir mon projet. 

F R O N T I N. 

Hâtez-vous de me le communiquer* 

V A L C O U R, 

Je me fais musulman et prêtre de 7i:rtab. 

F R O N T I N. 
Y pensez-vous ? / 

V A L c o u R. 

La loi de Jatab veut que ce soit le novice arrivé 
le dernier au couvent des Moîacs , qui conduise ks 
jeunes filles au sommet de l'Alphéa. 
F R O N T I N. 
Le novice arrivé le dernier I ... Ah I j'enrcnds... 
ce sont les profits du noviciat, 

A iv 



8 LE MOÎfTrALFHÉA, 

V A L C O U R. 

En commençant aujourd'hui le mien y il est évident 
^ttc la belle Zalixne. ... 

F R O N T I N, 

Le projet est divin il n'a qu'un inconvénient. 

V A L c o u R. 
Lequel l 

F R O N T I Ne 

D'être impraticable. 

V A L C O U R. 

Ponrquoi donc \ 

F R o N T I N. 

Ponr^denx mille raisons; une entr'autres^ terrible. 

V A L G o u R. 
Laquelle l 

F R o N T I N. 

Comment , laquelle I vous ne devinez pas \ 

V A L G o u R. 
Nonj d'honneur. 

FRONT IN. 

Vous croyez qu'on se fait turc , impunément! ne' 
•avez-vous pas que les enfans de Mahcract sont, comme 
lesenfausde Moyse, soumis à une certaine formalité... ^ 

De grâce , un mot, un seul mot , s'il vous plaît.. . 
I|norez-vou8 que le grand Mahomet 
A set enfans prescrit, comme Moyse, 
Certain devoir qui m*épouvantcrait ? 
Je vous le dis , avec franchise , 
Garder son bien , c*cst ma devise ; 
£t je répondraii , moi . • . 



1 



O P É R A^ 

V A L C O U R. 
Et tu repondrais • • • quoi ? 
F R O N T I N. 

A celui qui voudrait me soumettre à la loi. 

Avec Vaîr connu. 

Sur cette machine ronde , 

Le ciel fait bien ce qu'il fait; 

Ke tourmentez pas le monde . ^ 

LaitKZ chacun comme il est. 

V A L C O U R. 

Fort bien , fort bien » je suis au fait , 
Mais , d'accomplir la loi de Mahomet , 
Jamais Valcour ne, fera la sottise, 

Stir ce point là ne sois point inquiet. 

i. 

Ensemble. 



VA L c Q u R. 

Va , si l'amour me seconde , 
Mon bonheur sera parfait ; 
J'aime ausiiqu'ence bas monde 
Chacun reste comme il est. 



F R O N T I N. 

Sur cette machiné ronde. 
Le ciel fait bien cc; qu'il fait ; 
Xe tQurmentez pas le monde , " 
Laissez chacun comme il(est. 



F RO N T I N. 

Dieu veuille que vous vous en tiriez aussi heureor 
sèment que vous l'imaginez * mais , il tsi impossible que 
ces Molacs ne s*apperçoivent bientôt que vous ii*ête9 
si curCf ni persaiy , ni arabe. 

VALCOUR. 

J'ai tout prévu : écoute , tu as , comme moi , onï- 
dire au père de Zulime^ à Dely^ qu'il attendait des 
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envitons d'Ormus un jeune persan de sa connaissanc^e... 

F R O N T I N. 
Eh bien! 

V A L C O U R. 

Ce jeune persan l qui se nomme Ibrahim , Tient 
^ pour être admis au noviciat des Molacs . je me pré- 
senterai , comme étant moi-même cet Ibrahim. 
F R o N T I N. 

Quelle folie 1 et s'il arrivait au temple/tandis que 
vous y seriez encore ! 

V A L c O u R. 

On ne l'attend au couvent que dans huit ou dix fours, 
j'en serai sorti avant son arrivée. Commençons par 
tromper Dely et sa fille : je vais prendre un. ton bien 
hypocrite , bien repentant, ils attribueront au grand 
pouvoir du prophète ma conversion subite. 
FRONTIN. 

Monsieur , Monsieur , j*apperçoîs Zulime. . . . Elle 

vient de ce côté. 

V A L Ç O U R. 

Quelle est intéressante ! sa fraîcheur embellit sa 

parure. 

FRONTIN. 

-7 

Elle porte ses regards vers notre vaisseau, je parierais 
bien que c'est vous qu'ils y cherchent. 

V A L C O u R. 

Tenons-nous un moment à l'écart; elle se croit 
seule et quelques mots, peut-être , trahiront son secret. 
( Ils se cachent et reparaissent de tems en terni, ) 



OPÉRA. n 

SCÈNE IL 

Les Mêmes , Z U L I M E. 

Z U L I M E. 

v3 N vaisseau est encore Jà-bas ; maïs , aa premier 
vtnt^ il va mettre à la voile... l II ne reviendra plus... 
Il oubliera Zulime. ... Que m'importe! C*est un impie , 
un rnalheareux qui a osé maudire le prophète.... Allons, 
ne songeons plus qu*à l'honneur d*être, bientôt, admi^e 
an temple de Jatab. Mais d'où vient que personne ne 
veut me dire ce qu'on va faire dans ce temple ? . . . 
J'interroge mon père, il ne me répond rien ; jeques" 
tienne notre voisine , la vieille Sigonia , elle soupire, 
cr me répond par un hélas. ... Us Tont , toujours , 
refusée , cette pauvre S'*gonia.... Elle va 5e pré-ienter » 
encore aujourd'hui , Dieu veuille qu'elle soit plus" 
heuteuse I {Âpres un instant de réflexion.) quel dom- 
mage que ce jeune françni^ soii un iirpie ! il est bien' 
intéressant ! . . . ah 1 mon Dieu , voilà-t-i! pas que je 
pense encore à lui 1 j'ai beau vouloir m'occuper d'autre 
chose . . . c'est lui , toujours lui. 

' Un songe heureux, à mon ame attendrie , 
Ofifre la nuit son image chérie. 

Il est là.... je erois qu'il médit. 
Belle Zulime, je t*adorc. ... 
J*ccoute , il me le dit encore , 
Voilà que mon cocnr s'attendrit. 
Je suis contente , il me dit qu'il m'adore ; 
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Hétas ! ce songe si charmant , 
Je le rappelle vainement. 
Que ne peut-oh , au gré ie son envie » 
Quand on est heureuse , en rêvant , 
Rêver toute sa vie. 
Ses yeux, sa voix, tout me dit je vous aime, 
Ce que j'éprouve est le bonheur suprême ; 
I Mais , au réveil , ce bonheur fuit , 

Je reste seule avec moi-naème.. 

Hélas ! ce songe si charmant , étOp 

V A L C O U R. 

Je sais au comble du bonheur , viens , ap^ochons» 

Z u L 1 M E \se retournant. ) 
Vous , dans ces lieux , . audacieux étranger! ... il 
ae.ilOjesc plus perrois de vous parler , fuyez, 

V A L C O U K. 
Daignez m'entendre. 

Z U L I M E. 

. Les habitans du voisinage^ vont se réunir,- pour 
m'accotnpagner au temple : tr<inïbîez, s'ils sont inscruits 
^e voire impiété ! 

V A L C O U R. 

Puisse le grand J3tab jreeevoir le sacrifice de a» 
vie , en expiation de mon crime. 

Z U L I M E. 

Quel langage ! 

V A L C O U R. 

U est sincère. 

F R O N T I N. 

Je vous le garantis. 
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V A L C O U R. 

J'abjure > je maudis moa erreur. 

F R O N T I N. 

Le f auvre garçon a passé toute la nuit en prières , 
•'arrachant les chereux , .se frappant la poitrine. 

z u L 1^ M £, 
Je reste xoafondue. 

F R O N T I N, 

Sa conversion est un miracle du prophète. , 

V A L G O U R, 

^ Je cotfrs trouver ses vertueux ministres, et si j'obtiens 
la faveur d*être admis parmi eux > j'expierai ma faute 
par une vie entière de pénitence et de larmes. 

Z u L I M £• 

Quel heureux changement i combien mon pèrejen 

sera satisfait! 

V A L c O u R. . 

Ah 1 que ne peut-il lire dans le fond de mon cœur t 

F R o tJ T I N ( « part, ) 
Dieu nous en préserve. ^ 

z u L I M E. 

Atteads«moi , Valcour, attends-moi, je reviens ^ 
dans l'instant , avec mon père. ( Valcour l'accompagne 
quelque pai.^ 
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SCÈNE I I L 
V A LC O U R, F R O N T IN. 

F R O N T 1 N, , 

JLj A bonne pâte de fille ! quelle aimable simplicité 1 
il serait vraiment doi^mage que ce fussent ces coquins 
de moines qui lui donnassent de l'esprit; mais^ vous. 
Monsieur, si vous avez le bonheur de commencer son 
éducation , votre projet est-il ensuite de la planter \kl - 

V A L c o u R. 
Moi , l'abandonner ! jamais. 

F R O N T I N. 

A la bonne heure. Vous n'avez que de bonnes inten« 
lions, le ciel protégera votre entreprise. — 

V A L C O U R. 

Tu devrais, Frontin , suivre mon exemple , te faire , 
comme moi , Jatabice , pour deux ou trois jours 
FRONTIN. 
Je V0U5 suis infiniment obligé. 

V A L C O U R. 

Penses donc que tu serais là dans le séjour des Houris. 
FRONTIN.. 

Les plaisirs dangereux ne m'ont jamais tenté. J'ai 
ma femme , en France , qui m'attend .... on qui ne 
m'attend pas; mais, n'importe, je ne veux pas la 
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tromper ; et si vous comptiez vous-même sans votre 
hôte , si au lieu de Zulime , il allait vous tomber , en 
• partage , une vierge de cinquante ans y ridée y les che- 
veux gris, prunelle éraillée , courbée sur sa béquille 
et se traînant à peiné..., vous auriez bonne grâce avec 

vos Houris. 

V A L C O U R. 

On vient, c'est Zulime et son père vite en 

prière, la face tournée vers l'orient, sur-tout imite-moi. 

F R O N T I N. 
Soyez tranquille. 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, D É L Y, ZULIME. 

VALCOIXR, après plusieurs salamalecs , que son valet 
imite, 

JL^KS lois de Mahomet, interprète fidèle, 

F R O N T 1 N. 

Fidèle. 

V A L C O U R. 

je reconnais, j'abjure mon erreur. 
F R O N T I N {â pari. ) 
^ £st-il un plus hardi menteur? 

V A L C O U R. 
Vu instant égara ma bouche criminelle, 

F R O N T I N. 

Criminelle, 



O P É hA. 

V A L C O U R. 

^Mais le blasphème était loin de mon coeur 
Sois attendri de ma douleur sincère* 

F R O N T I N {à fart.) 

Je vois pleurer le bon homnte de père. 

V A L C O U R. 

Si tu punis, punis - moi comme un père. 
• A ton culte sacré , par un vœu solcmnel , 
Souffre, ôjatab, que j'enchaîne ma vie. 

Ensemble. 



z u L I M E. 

Ahî combien j'ai Tame ravie 

Que ton courroux ne soit pas 
éternel. 

F R O N T I N. 

Comme Dieu change au gré 
de son envie , 
Le coeur le plus criminel l 



D É L Y. 

Le plus grand des forfaits 
le repentir l'expie, 
Que ton courroux ne soit pai 
éternel. 

V AX C O U R. 



Que ton courroux ne soit 
pas éternel. 



D E L Y. { Jl relevé ValcPur qui est â genoux, ) 
Viens y mon ami^ viens^ que je te presie contre 



mon sein. 



V A L c o u R. 



Le prophète ddgnera-t-il me recevoir , au nomlbre 

de ses enfans l 

/ D E L Y. 

I^e ciel ne veut que le repentir du coupable. 

V A L C O u R. » 

Vous me rendes Teipéranfe, 

F R O N T I N. 



LE MONT- ALV HÉ A, Opérai ty 

FRONTfN (à ftêrt. ) 
A cet aîr tartuffe , on le dirait moine «Je père en fils ^ 
depuis dix généradons; 

D E L Y. 

Je te présenterai moi-même au chef des Molacs. 

F R O N T I N ( « part. ) 
Ce n'est pas là notre compte. 
D E L Y. 

Je te promets qu'il aura quelque égard à ma re- 
commandation. J'ai bien obtenu qu'on recevrait , dans 
quelques jours , le jeune Ibrahim ^ le fils d'un de mes 

anciens amis. 

V A L C O U R. 

Vous me pénétrées de reconnaissance ; mais je ne 
dois point accepter yos offres. 

D E L y. 
' Pourquoi donc l 

V A L C O U R. 

> 

Me connaîssPz-Tous bien ? savez-vous si ce n'est pas 
un vain ^caprice, Tamour du changement; quelque 
motif humain qui me détermine ? 

J D E L Y. 

Je lis, bon jeune homme , dans le fond de, ton 
cœur, j'y ?ois empreint le doigt puissant de la Divinité. 
F R O N T I N ( * part, ) 
Uhabile homme 1 com-Tie il divine I 

D E L Y. 
Si, cependant, tu me refuses la satisfaction de te 

B 



J[8 <' L^ MONT^ALfHÈAs 

présenter moi-même ^ux Molacs , fe n'insisterai pas 
davantage, je te promets même 4e ne paxle^: i ai^ciia 
d*eax de quelques jours. 

V A L G O U R. 

Oui , je craindrais que votre obligeante amitié ae 
les prévînt en ma faveur. 

p, E L Y. 

Que de délicatesse I il m'attendrît jusqu'aux larmes. 

F k O N T I N. ' 

Voilà que je pleure aussi , moi. (/i s'esiuit UsyeumJy 

V A L G O U R. 

J'ai encore une grâce à vous demander! ... U me 
faut un habit de persan. 

D E I, Yfc 

Oui , parbleu , sans cela ta ne pourrais pas entrer an 
temple ; viens, viens avec moi , je vais t*en donner un* 
Toi^ ma lille , attends-nfus là , les habitans du voisi« 
nage ne tarderont pas à se réunir , pour t'açcompa^ner ; 
nous partirons toi|S ^ensemble. 
■ ■ ' ' ■ ■ I II I ■ I ■ w . i .j II ■ ■■ I . ^ 

S C È N Ë V. 
Z U L I M E. 

JLj e voilà donc converti , ce pauvre Valconr ! oh I 
comme j'en suis aisel je le disais bien > moi, qu'il 
n*était pas méchant» . • . • Ah 1 je ptiis maintenant 
penser à lui tant que je voudrai ; je n*ai pas peur 
d'câenser le prophète. 



O P É It J. ij 

Je puis enfin', mon cher Vàlcour, 
Penser à toi la nuit , le jour , 
Sans offenser le saint propkête ! 
Souvent tu me parlas d'amour , 
Et ma bouche resta muette; 
Mais, si je puis savoir , un jour, 
Comment ojh répond à Tamour , 
Sois-en bien sûr , Zulime est prête 
A payer ton cœur de jretour. 

J'entends du bruit ... on approche ce sont 

ces bons voisins qui viennent me chercher,... Comme • 
ils sont complaisans 1 



SCÈNE V L 

ZULIME, CHCEUR DE PERSANS ET DE 
PERSANES. 



Tu 



C H Œ u R. 



■ vois , jeune et belle Zulime , 
Combien chacun t*aime et tTie^rime , 
AutempU oa veut suivre te#|^» \ 

Z U L I M É. 

Mes bons amis, de votre estime. 
De votre -amour, qtie ]t h\s cas ! 
Motn pauvre cœur n'y suffit pM* 

C U (B 17 R. 

jeune .beauté , puifslez-vous être 
Long-tcms Thonneur de cei chmatt. 

Bij 



ao LE MONT'JIPHÉA, 



iJ.*-^ 



- S C È N E V I I. 

Les -Mêmes, DELY, VALCOUR. 

{pely embrasse ses amis etîeur témoigne s arecohnais s ance^ 

UN PERSAN, [ considirani VaUour.) 



JLVXai» , quel est ce jeune homme ? 



•VALCOUR, (*«j« Dely, ) 

Il ne faut rien leur dire. 

L E C H Œ U R. 

Peut- on lavoir son nom? 

D E L Y. 
* Non V tïon* 

L E C H Œ U R. 

Pourquoi non ? pourquoi non ? 

D É L Y. 
Je le cOQnais , cela doit vous suffire. 
LE CHŒUR. 
Mais , enfin ? mais ciiiin ? 
D E L Y, 
Partons , partons , mettons-nous en chepiiH, 
TOUS. "^ 

^ Partons, partons, mettons-nous en clicviin. 



O P É R J. 



SX 



A C T EU. 

Le Théâtre représente le Vestibule d^un Temple. 

S C È N E P R E M I È R E. 
LE GRAND MOLAC, MATHA.^. 



D 



Lt Griind M L A C, 



"'ou vient que Dp\y ne m'a pas présenté lui- 
même ce jeune Ibrahim, pour lequel il s'était vive- 
ment intéressé ? Au reste, ce novice me parait docile 
et d'une ferveur exemplaire : c'est une excellente 

acquisition. 

M A T H A N. 

Vous allez l'admettre ce soir même? 

Le Grand M O L A C. 

Ce n'était pas d'abord mon intention , parce que 

mon tour de grand fonctionnaire recommence demain. 

M A T H A N. 
^ Vous avez raison , s'il n'y a point de novice reçu, 
vous proiittz seul du droit d'aubaine. \ 

Le Grand M (ï L A C. 
^ Toit juste. 

M A T H A N.* 

Vous avez donc quelque vue î 

Le Grand M o L A C. i 

Comment , tu ne sçais pad'que Zulime vient de noa» 
être amenée ? 

B iîj 



tf LE MONT'ALPMÉA, 

M A T H A M. 

ZoUme ! h fille du bon homme Dely l 

Le Grand M o L A C. 
Elle-même. 

M A T H A W. 

O triple Mabomet ! la plus jolie dei Hovris da 
canton?. . . et ce n*ësc pas moi qui sais de semaine^ 
- Mais , ^and Molàc , nous sommes amis. ... on peut" 
s'arranger. 

Le Grand M O L A C. 

^Nons verrons^ nons verrons. 

M A T H A N. 

Mais , si Tpas consentez à recevoir ^ ce soir même , 

Ibrahim parmi nous y c'est lui qui , d'après nos loix , 

se trouvant le dernier venu^ doit condnire Zulime 

i l'Alphéa 

Le Grand M o L A C 

* . . i 
Oui ; mais^' quand dent jatabites sont arrivées ici l 

^ même jour, tu sçais bien qu'il n'y en a qu'une 

qui appartienne i ce dernier venu. 

M A T H A N. * 

Quelle e%t donc l'autre victime qui s'est présentée 

aujourd'hui ? « 

Le Grand M o L A C. 

Sigonia > cette vieille fille que nous avions toujours 
refusée. 

M A T H A N. 

Miséricorde I et voas l'avez admise ! » 



P È R J. a) 

- Jje Grand M o L A C. 

Ibrahim la conduira, ce 9oir même; et demaiii, aptes 
le lever du soleil , je condairai Zulime. 
M A T H A N. 

Qae TOUS a fait ce pauvre Ibrahim » pour lui jouer 
na aussi vilain tour ! 

t. ^^ Grand M oL A c. 

C'est »on affaire. Je craignais , en refusant constam* 
memî eeûe Sigonia , de compr émettre notre sainiie e^ 
agréable institution. L'hypocrisie, Mathan.rhypôcrisie, 
voilà le seul moyen de nous conserver laconiiance des 
idèles. Il faut , à propos , nous décider enfin à mettre 
en liberté la jeune Doula et ses compagnes; voilà plus ' 
d*un mois que nous les retenons contre U défense for* 
melle de la loi , qui ne veut pas qii'on les garde ^ id , 
plus de trois jours. 

Ai A T Ifl A ^. 

Je crois qu'il n'y a plus aucun de nous qui s*\:fppose 
i leur départ. Je dois vous apprendre , à ce sujet , que 
Mammud et Cador se sont vivement querellés. Mam- 
mud blâmait votre conduite, la trouvait injuste, 8can«« 
daleuse ; Cador vons défendait avec chaleur. 

SCÈNE IL 

Les mmts , V A L C O U R. 

Il est entré pendant le c&uplèt prtcédenu 
Le Grand M O L A C. 

\^U'oN mette, 'sur le chami^ , ce Mammud iVin»pctce* 
V A L C O U R. , ( au fond du Ikéâirt. ) 
A Yin-pace I grands dienxf 



J4 LE MONT-ALPHÉA. 

Le Grand M o L à C. , 

Et qu'tsn lui fasse observer une di^te ri^onrease , 
jusqu'à nouvel ordre ; va tout préparer ensuite, pdur 
la réception d'Ibrahim 

MaTMaN, (en s'en allant, ) 

Je pourrai done > enfin , me venger de Mammad. . . . 
Gr;ind Molac^ voilà Ibrahim. 



SCENE I 1 L 

LE GRAND MOLAC, VALCaUR. 
Le Grand M o L A C. 

XJlPPROCHEZ , jeune Ibrahim , je me suis décidé 
à vous admettre ce soir même. 

V A L C O U R. 

Je venais vous en supplier. . . croyez que ma recon* 
naissance. . . . . 

JLe Grand M o L A c. 
Promettez-vous de ne jamais dévoiler nos mystères, 
de garder un secret impénétrable sur tout ce que vous 
aurez vu dans l'intérieur de la maison l 

V A L C O U R. 
Je le dois. 

Le Grand .M o L A C , ( à part, ) 

U oe serait pas de notre intérêt ^ue tout le monde 
ea fût instruit. . ( Haut. ) Promettez* vous d*aimer ^ dt 
chérir tous vos ùiitsl 



OPÉRA. - ' 

VAL COUR. 

Je le promets^ 

Le Grand M o JL A C. 

Puisque faillir est un destin commun 

£nvcrs autrui ne soyons point sévères : 

,^ Be la ha^ne ctoulFons le murmure importun , 

£t di^ons>nouSx, tous les hommes sont frères. 

V A, L C O U R. 

A cette loi, j*obtirai sans pei(e ; 
Mon coeur est fait pout Tkmitie'. 

Le Grand M o L À C 

Tu nai donc point Tame kautainc? 

V A L C O U R. 
Toujours Torgueil me fit pitié'. 

Le Grand M o L A C. 

Si tu recevais une oSrnse 
Be ton frère , de tçn ami f 

V A L G O U R. 

Rt qui de nous est accompli? 
Chacun a besoin d*indulgence. 

Ensemble. 



^5 



Le Grand MoL A c. 



V A L C o U R. 



Puisque faillip est Ma dtU-l Puisque faillir , est un des- 
lin, etc. f tin, etc. 



à4 l'e MONT^AlEHÈA, 

— — ^-1- i r- 

S C È N E I V. 

Les ntêmes , M A ,T H À N. 

M A T H A N. 

\J N jenne hotnitie , quî dit s'appélknlirahïm^et 

vous être recommandé par Dêly » dematlde à vous 

parler. • , 

VALCOUR, (i part.) 

O ciel! ""■ 

Le Grand M O L À €« 

' Ibrahim , dites-vous I qu'il eintrc, 

VALCP UR, ( àpttTU) 

Payons d'effronterie. ' 

" ■il I I I r ' ' T * t\\ \llUmttmitmmmmmimtÊ 

S C È N E V. 

les Mêmes /IBRAHIM. 

1 B R A H I M. 

XXesPECTAÇLE ministre de Jatab, colonne de soo 
temple , flambeau du livre saint y puisse le nembre de 
vos années surpasser celui des cèdres 4a Liban \ que 
jamais h tempête .... 

Le Grand M ô L A C. 
Au fait } aîifait» qui êtes-vousi 

iB R A H I M. 
Je sais Ibraftlîn itt eaViroos d'Ormus , pouf qui 



O P É R J^ 17 

Dely a sollicite rhonneur d'être admis parmi vous. 

V A L C O tî R. 

Quelle imposture i 

M A T H A N. ' 

Que signifie ceci l 

Le Grand M L A c. 
Vous vous nommez Ibrahim? * 

V A L C O U R. 

Cestmoi seul qui suis Ibrahim > fils d'Azemireet 
djzacar. 

IBRAHIM. 

Je me somme Ibrahim , fils d*Ac€mire et d'Jzaear^ 

IBRAHIM. 

Qu*osez*voiis dire î 

^ Le Grand M o h Â C. 

Expliquoas-nons , je tous prie ^ vous êtes tous les 
deux des environs d*Ormus l 

VALCOURbtIBRAHIM, 
J'en suis. 

Le Grand MoL A C, (à Ibrahim. ) 
Ayez-vous un frère l 

IBRAHIM. 

Je snis fils unique. 

V AL C O U R. 
Et moi aussi.' 



28 LEMONT'AlPHÉ,A^ 

Le Grand M a LAC. 
'De]y vous connaît-il petsonaellemenc.' 

IBRAHIM, 
11 m'a vu , plusieurs fois ; cht^z mon ^èie. 

V A L C O U R. 
Il m'a vu , mille fois , éhez le mien. 

Le Grand M o L A C. 
Mais comment 'se fait-il l 

IBRAHIM. 

Je vous proteste, G^and Molac^que je suis vérh- 
tablemenc. ... 

VALCOUR,(4 part. ) 

Frappons* un coup de maître ^ Mais, si j'allais 

exposer les jours de ce persan : ohl alors\ je ne balan- 
cerais pas à me faire connaître. ( 11 conduit les deux 
Molacs à l'écart. ) J'ai appris ce matin de Dely qu'un 
j«une français , dont le vaisseau est retenu par le 
calme, non loin de ce rivage ^ était venu, plusipur^\ 
fois, voir safïliei il aura sçu qu'elle devait se rendre, 
au temple , je parie que c'est cet homme-U , et qu'il 
s'est introduit , ici , dans quelque vue criminelle. 

Les Deux M o L A C S, . 

O ciel 1 

V A L C O U R. 

On lui aura die que vous deviez m'ndmettre parmi 
Vûui , il a pris mon Costume et mon nom* 
Li Graiii M o L A C. 
Malheureux! explique-toi : qui es-tu { 



O P É RQf ^9 

J B R A H 1 M. 
Je VOUS l'ai déjà dit. 

Le Grand M o L A c. 
Maudit infidèU! tu n*échapperis pas à ma vengeance ! 
parle , confesse ton crime. 

IBRAHIM. 
Mon crime ? 

S C È N E V L 

Le^ Mêmes, AZAEL et Deux ou Trois MOLAC3. 
A Z A E L. 



u, 



N ofiîcier et quelques soldats français viennent de 
se présenter- au passage du pont-levis , qui , heureu'* 
sèment ne s'est pas trouvé baillé. Ces étraogers de- 
mandent un des leurs , qui, disenr-iU , est parmi nous 
et qu'on nomme Vakour, 

V A L C O U R , ( vîvemtnti ) 
Vous r,entendez î que vous ^vais-je dit ! 
Le Grand M o L A C. 

C'est toi , perfide , qu'on re'clamc : 
Oui, c'cit loi, Valcour est ton nom. 

IBRAHIM. 

Je vout proteste fur non âme , , ^ * 

Ah ! je vous proteste que non. 

TOUS. 

Oui , c*flst lui i Valcour est soBv nom. 



3» LE MONT^ALFlStÉJ, 

Le Grand M o L A C. 
Nous saurons punir ton audace. 

I B R A. H I M. 
Daigoiàz. zia' entendre. . . • • ' 

TOUS. 

Non, nonv» aofl^ 
Il ne mérite point âe gracr. 

Le Grand M o L A C. 
Il a formé quelque complot* 

I B R À H I M. 
Je n'ai point formé de complot. 

Le Grand M o L A C, 
Qu'on le jette dans un cachot* 
IBRAHIM. 

O ciel! quelle horrible disgrâce! 
T O U S. 

Nous saurons punir ton audace« ( On t entraîne.) 

S C È N E V I I. 

VALCOUR.LE GRAND MOLAC. 

Le Grand M e I. A, C. 



I 



L a souillé de «a présence cette enceinte sacrés ^ 

il mourra. 

VALCOUR,{tf part, ) 

Je me devouçrais plutôt moi-mê/ne â la mort,. 

Le Grand M o L A C. 

Cher Ibrahim , quel service important vouf venez 

âe nous rendre! 



OP È KA. IX 

V A l. ç o u g. 

Ne m'en ayez aucune 9bIigatioii. 

Le Grand M O 1. A C* 

Vil profane ! il t'attendait à conduire Zulime i 
TAlphéa. 

SCÈNE VIII. 

Les Mentes y M A T H A N, A Z A E L. 

M A T H A N. 

i 



N. 



'aij& Tarons rçnfernyé dans le cachot le plus 
profond ; il a toujoura l'^i^pud^nc^ 4e aontenix' q[all 
5f nomine Ibrâhïm. 

Le Grand M O L A C. 

Azaël , allez dire à ses amis quih cessent de \m 
demander , ils ne le rcvewont plus ; et vous , Mathan , 
«Bten^ , dao^ce vestibule , celle qui dQÎtÀtre ce. sq^r 
présentée au teipple. 

V A L C OU R, (41 p.qrt.^ 

Ce soir même , Zulime. 

S C È N E I X. 

VALCÔUR,LE GRAND MOLaC. 

L* Grand M O L 1 C. 



Ne 



10 U s n'avons rien à craindre de ces européens , 
au moindre «ignal d^allarme^ cous lea habiuns de 1^ 



y , 



3a LE MONT'jiLPHÉJ,- 

cofitréè voleraient à notre secours ; soyons sans inquié- 
tude et paraissons an temple. 

VALCOUll,(<n suivent le Grtnd Mêlât, ) 

Zulime approche, je l'apperçoîs. . • . Dieu i quelle 
émotion j'éprouve. 

» (Wi— — w mil II ■ ummtmmm'émÊmmmmmmm.^mmmmmmmm^'m^' 

S C E N E X. 
SIGONIA.MATHAN. 

M A, T H A N , C d'un ton moqueur, ) 



R, 



L\ E S T E Z dans ce vestibule , intéressant! Sigonii» 
je vais rejoindre au temple 'les ministres du prophète • 
celui qui est chargé de vous conduire , ne tardera pas 
à paraître. (Ils se saluent. ) O Taimable fille! heureux 

Ibrahim! 

' ■ 11—1———^—^— I ■ I— — ^■W— *— — ^ii^ii^i— W^^i» 

s c E N E X 1. 

Le jour baisse dant cette Scène ^ pour avdîr la' 
nuit du retour de Valcour. . 
S I G O N I A. ( Elle ôte son voile, ) 

jOj n F I n , il ne (n'est plus permis d'en douter , je 
vais être admise^ je vais goûter le suprême bonheur I 

Ëst-il bien posiiblc ? 
Quoi !e ciel sensible 
A mes longs toûrraens , 
Permet qu'ils finissent 
Et qu*à cinquante ans 
Mtf /voeux t'accomplissent? 

^ . Désormais 



OPÉRA, 



33 



Désormais on me rcspecLcrm, 
Et dans ;le voisinage 
Chacun , chacun; clira : 
Sigonia ! Slgpnia ! 
Eh bien', qu'a-t-elle fait de si merveilleux cette 
Sigonia rvoybus; Ce qu'elle à fait f ce qu'elle a fait I 
Elle- a Jfaft I« vàyt^i , 
Le saint pèlerinage ..; 
Sur le Mont-^Àlph^a^ 

. Peste! elle a fait le jBoyage ÎQui , saa$ dôme : et 
pourquoi > s'il vous pla^t , ne rauraîs-j« pis -fait î . . • 
Oh ! que , oui , je l'ai fait. . - . Ah I mon Dieu ! mon 
Dieu! je ne me sens pas à^zïsel'^X Elle reprend- s on 
cir, ) Mais , d'où vient qu ici toutes tes femmes ne 
me paraissent pas égaliîknënt contentes? La jeune Doula 
a traité^devant mot le grand Mol^c de vil hypocrite. 
J'en ai marqué ma surprise : que »'avez-vous , m'a- 
ttelle, répondu «, .01^6 funestes' attraits! vouis âppren- 
ârie^t à vos dépens. . . , Eh bien , eh bien , qu'appren- 
drai$«je I . •> .. jVpua^tets trop heureuse d'être vieille 
et laide.... Vieille ej laide I imgertinente....^Jpn vient ^ 

remettons ce vpile. 

• . ' . »♦ 

. ■ ' • . .. . > V . 

* ' ' ■ ' ' ■ ^ < ■ I j II m ■ 

* SCÈNE III. ^ 
SIGONIA, VALCOUR, LE GRAND MOLAC. 

T fi I O. 

Le Grand M o L A .C. 

j\ft%9CH%z^ la voici: * 

Sigonia. ( ElU U lorgne à travers son voile, ) 
O q^'il ÇU beau ! qu^il est aimablç ! 



34 LE MOttT-ALfHÈA^ 

V A L € au R. 
Mon coeur ett saiéi 
D*iinj trouble înconcèvabH» 

ht Grand M o L A C. 

ÀranctZ) Allons donc «soyez plus eoorigenz^ 

Si g o ni a« 

Il baisse les yeui. 
Je suis la première 
<2^ ^*<>° adresse à ^ b<oil >frère. 
V A L C O U R-, {s' avançant im petuf^ 
jeune et jolie, intéressante. . . . 
. ... .,"S\x G> Nifl A,. .".■ 
Je -sui* votre. aervanUi . . 
{À péri,) guand il me verra « J*aâ ^a9<ipcot 
^ Q|i*il ne soit plus mon serviteur.* 



Ah 1 j*ai ^and peur 
Dé n*êtrepas soa siervitciir. 



/ 



te G*And Moi A e« 

Àh r j*ai grand peur 
Qi^il né séitpa« son séfvitevrv 



S Ç E N E XI IL. 
S I G O ND A, r A L COU R. 

V A L c Q u R. 

\J vous qui. régnez sur jnon cœur , 
Me dérobez pas à ma vue y 
Vo#raits divins 9 vos célestes appas* 

S I G ON ï A. 

KoftDiem! tfidat)lt#! ^uel'Mbarntff 



OPÉRA. )5 

V A^L C O U R, ( à pêrU) 

Que j'aime à voir sa' pudeur ingénue \ 
Que j*aimé à voir ce timide embarras ! 
Vôùi voyez à vo^ ^ieds le blùs fidèle ^niànt : 
Vpus détournez Its yeux ? voui SHXi-je iiidifféKatr?^' 

S X G O N I A. 

Non , non. . , , 

V A t C O U R. 

Dite» due vous m*aimeiE iiliii. 
S I 6 O N I A. 
Oiti i oui. {tlU êU son voile. ) 
V A L C O U Rf, [reculéniiefia^èttf»)- 
^ O ctel ! elle est épôuvsLntable. ' 
S X G O N X A. 
je ne vous parais point aimable i 
Mail od s'icÊoûtiime £ mes traits.' 

> VALCOuk. 

jamais , jamais. 
Elle a plus de la sôîxaiitàinéft 

S I G 6 li X A. 

^oa V non , non : la cinquantaine* 

V A L C O U R. 
T^int lividjp 

S X C O N 1 A. 

Blond? s'il vouipljilt. 

V A L C O U R * 

M^is cemmett i*cit*U f^t / • • # « 
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S I G O M I A. 

Viens , mon bon ami v, je suis bonne personne. ( Elle le suit, ) 

V A L C O U R. 

Oce-t-oi de mes yeujc , je crois voir Tisyphoae. 

^Ensemble» 



S I GON I A. 

De tes propos injurieux 

A la fin je me lasse i 

Sur le champ conduits>moi ; 

Obéis , gbeis à la ioi. 



Va L C ouR. 

L'enfer n'i^ rien de plus 
afffeui. 
Qu'on me liasse sur la place 
Plutôt périr cent fois , 
Qu'obéir à la loi. ' 



V A L C O U R. 

O Znlime ! Z^lime ! se pourrait-il ? . • . 

S I G 0;N I A. 

Zulixsesera conduite demain à l'Alphéa par le chef 
des Molacs. 

VAL COUR,(â .parf. )• 

Hélas ! quel parti prendre, pour Tarracher de ê^^ 
lieux!...» Oui, oui, c*esc le seul moyen. \ 

S I G P N I A , (à part. ) 

lime semble avoir vu ce jeune-homme quelque ^art- 
C'est lui, c*e8t ce français, que j'ai vu chez Dely. 

V A L C O U R, (a part.) / 
Mon parti est pris. ... Je suis décidé 1 

- S I G o N I A > l'abordant. 
Vous êtes décidé l * 

V A L c O u R , i'tf/Oï>#»/. 

Laissez-moi > laissez-moi. 
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S I G O N I A. 

Oh 1 je t'empêcherai Bien de sortir : je te reconnais. 

V A L C O U R. 
Dicul 

s I G o N I A. 

Ton troobîe. te trahît. .. , Pourquoi ce vêfemei>t, 

^ui n*est pas le tien l Ta avais cru que la loi te des* 

tinait Zujime. 

VALCOUR. 

Que voulez-vous dire? 

S I G ON I A, 

Cesse de feindre ^ton nom est V;^lcour. 

VALCOUR.^ ' 
' Je' suis perdu^ 

S I G • N I A. 

Je cours ce dénoncer. 

VALCOUR. 
:^rrètez. 

SiGONiA. 

Tn m'as indignement rebutée. 

VALCOUR. 

Je vous en conjure , ne me perdez pas, 

S I G o N I A. 
Point de grâce. 

y A L C O u R , ( j/ jHiant i ses piêis, ) 

Au nom da ciel I 

Si. 6 o n I a. 
Je consens à me taire ; mais i une condition. . . . 

C iij 



'■^- 
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A une condition , enteods-to ! • . . Conduits^moi sur 
le champ au somnict de TAlghça. 

VA. L C O U BU ^ 
Quelle extrémité ! ^ . 

S I G o N 1 A* 

Ttt balances! je vais parler. / 

V A L C o U R. 
Cruelle alternative ! 

S I G o N I A» 

Il n'y a point d'alternative. 

VAL COUR, f après avoir sonsidiri SigenU, ) 

O Dieu des prodiges ! .. ^ 

S I G o N I A« 
Eh bien? 

V A L C O U R. 

' Je me résigne. iUva ppur Vtmpiefter, ) Que signifie 
ce grand bruit ! . . • On vient. ... 

•mm^mmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmmmmmmmmmmimÊmÊÊtmmÊmmmmÊÊmmmmmmmmm^tmm 

SCENE XIV. 
Les Mimes., LES MOLACS. 
Le Grand M O L A C, 

jn^RRÉTEZ cet étranger impie.. . . Malheureux I ne 
compte plus nous échapper. . . . Qu'on amène Zulime. 

M A T H A N. 

On est allé U chercher. . . . Mais par quel moyen ^ 
Grand Mûlf^ » ^%z - vous décpuvect U . . • 



P É RJ. t4 

I^ Grand M O L A C.^ 
Je Tiens de Toit Ibrabïm 4^nK sa prison ; convaincu 
de son iiKpocence, j*ai couru tnttrroger Zulime , et 
e« qu'elle m'a dit , iPa pronré qto. c'est ce misérable 
qui se nomme Valcour. ' 

S d È N E X V. 
l0s Montés , Z U L 1 M E. • 
Li Grand M o L A C. 

jrXPPROCHÈz^ Zulime, N*e«t-ce pas U ce français 
donc TOUS m'ayez parlé I 

Z^ L I M X. 
Oui , Grand Molac. 

V A L c O û R. 
Malheureuse ! . 

FINALE. 

t « C H OS y V;. 

Le voilà convaincu. 
V A L Q O U R. 
Je lui* perdu-, je suif perdu. 

Les M CLAC S. 

Quelle audace ' crîninellc ! 
Tu inourrat , ' cJbien d*infidèle* 

SIGONIA, ZULIME. 

n cit perdu , il eit perdu. 

Lé Grand M o L A C* 

$«*0B U traîne am tuplice. 

C îv 
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V A L C O U R. j S I G Ô N f A. 1 Z U Littf E. 
Au suppute! I Àusupî^icei ' j Quelle injustice! 

L E S M O L i C S, 

Un étranger, un profane avec nous? 
Qù^on le punisse , qu*on le punisse. 

S I G O N I A. 

Ail! comme ils sont en courrouj: ! 

V A LC O Û R. 
Comment ^cbappcr à leurs coups? >. '' . 

Z\Jh\MR y( auGranàMolac.) ^ 

Zulime tiom^e à vos genotix: 

Que ce soit moi, moi seRe qui|)eris&e« 
£t le trépas me sera doux» 



Le Grand M o L A C. 

Que clemaia,au point du jour. 
Il soit pendu dans la grand 
cour. 



ZULIME. 
Je suis la seule criminelle. 

S I G O N I A.* 

Ah î je le plains autant qu'elle 
£t je n'ai plus de courroux 



Le S Mol AC S.' 

Tu verras , chien d'infidèle , 
Si c'es^ une bagatelle < 

Que de se moquer de nous. 

V A L C O U R. 

Non , non , tu n'es point crimi» 
nellc.' 

LES MOLAGS. 

Tu verras, chien d'infidèle » 
Si, etc.'^ 



( O/i l'arrache des ,braf de Zalime. et , on .\V entraîne^ 
S'gonla et Zulime ne softentpas du même cote que Ug 
Molacs, } . . '. i' 



V^ 



OPÉRA. 4j 



ACTE I IL 

Le Théâtre représente un Local agreste j â gauche 
une espkce de Château- fort ^ ou Von entre 
par un pont-levis. Nuit profonde. 
, 

s C EN E PREMIÈRE. 

FRONTIN , UN OFFICIER et des SOLDATS 
FRANÇAIS. 

FRONTIN. 

Ferions-mous accourus trop tard ? Je tremble que 

ces baibares .... comme ils nous ont répendu \ vous 

réclamez^ en vaille cet audacieux étranger , il va 

périr. 

L* O F F I C I E R. 

Gemment as-ta sçu que cet Ibrahim , dont Valcôur 
aralt pris le nom, était arrivé au temple T 
FRONTIN. 

J'avais accompagné mon maître hier soir jusqu'auprès 
du couvent ; i mon retour , je rencontre un jeune 
Persan qui s'y rendait : je le quesiionae , c'était 
Ibrahim : jugez , si J'ai dû m'allarmer. J'employai 
ruse et mensonge , pour dissuader cet Ibrahim de 
continuer sa route ; mais je ne pus y parvenir. Je 
croyais ^ au moins' , qu'en teoMt réclamer mon maicre 
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S|ir 1^ chaçip^ op- serait iiitimiâé de nos meaactf et 
qu'on nous le rendrait. Point du tout. 

L* O F F I c I £ &• 

Voyons s'il n'y j|ur«t p9|i iroQyep dç pénétrer |i» 

dedans ^ sans livrer d'assaot , et de les faire tomber 

dans quelque piège. (1/ rode avec ses soldats au^tour 

du chéteau-fon. ) 

F R O N ^ I N. 

Hon pauvre maître 1 q^tle doit être en ce moment 
sa situation! au fond d*un cachot , sans doute , en 
attendant la mort f. . . . mais aussi, quelle imprudènoel 
je le lui disais bien .... votre tentative est folle. . . * 
Ah , chien d*amour , que de sottises tu as fait faire 
aux hommes I .... et aux femmes donc l . • . Je li^ 
donnais un bon remède pour se guérir de sa passion; 
un remède dont je me suis bien trouvé dans plus d'une 
occasion : il n'a pas voulu m'écouter. Je lui disais :. 
buves , buvez , pour vous distraire. Quand on a b^ 
largement , on dort profondément ; et quand on dort , 
plus de chagrins. 

RONDO. 

A tQut les maux qu*ici-bàs on endure , 
Sommeil paisible esiunbeaiune jdlivin.; 
Boire et dormir , voiU , je vou» assure , 
Les plus grands biens du pauvre genre humaitt* 
Si , regrettant une amante parjure , 
A votre caur la raison parle cd^vaId t 
Baves , amis « dormez at^r U blessure 
4)^ «St |a<in du 0i|ç au^ Icnden^ai^ 
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L*homme murmiir^ au seixi de l'indigence , 
De son étoile il maudit la rigueur, v 
Ah! croyez-moi, ce n'est pas Topulenae, 
C*es| le veppi qi|i donnç le bopheut. 
Que sert l'argent à Tavare qui veille , 
Toujours tremblant , auprès de son trésor ? 
L*or enterré ne vaut pas ma bouteille , 
Quand je remplis, 'pour la vuidcr cncor. 



§ CÈNE II. 

1« Me'mM, VALCOUR, FRONTIN 
VAIkCaU'R, (aie haut des murs de la forteresse. ) 



P. 



R OÙ m*enfnir l nulle issue 1 
F R O H T i N. 
Quelle est cette voix î 

V A L C O U R. 

A qvioi sert de m'être échappé dé ma prisent 

FRONTIN. 
C'est mon maitre. 

V A I- c o u R. 

Onia Zuliflle I comment t'arracher de leurs mains! 

FRONTIN. 
C'est lui. . • C'est lui. Mon maître I mon maitre 1 

V i L Ç V ft. 
Quentends-je 1 est-ce toi, Froi^nt 
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F R O N T I N. 

Moi«même. 

V A L C o U R. 

Ah! je c*ea conjare, aide-moi à sortir de ce liea. 

F R o N T I N. 
Tous vos soldats sont ici. . . . mes amis ! mes amis ! 

SCÈNE III. 
Les Marnes , L'OFFICIER ET LES SOLDATS. 

V A L C o U R. 

\<y mes libératears ! 

L' O F F t C I E R. 

Nous allons te jetter des cordes. 
Front i n. 

Et ce fossé y ce maadit fossé 1 • . .. 
L • O F F I C 1ER. 

Noos pouvons le combler y et nous escaladerons 

le mur. 

V A L <: o U R, 

N'essayez point de pénétrer d<ins cette enceinte ^ 
TOUS n*y pacviendriez pas. Les Molacs vous apper-* 

cevant , hâteraient Tinstanc de mon supplice 

Juste ciel I je les vois qui me ciierchent : ils sortent 
de ma prison , ils viennent de ce côté. 

Front i tî. 
Quelle extrémité! 
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V A L c o u a. 

Je tais être repris. . . 

Fjl P N T I. n. 

Cachez-vous derrière la tourelle et restez Imom- 
bile. . • . Mes amis , j'inïagine un moyen sAr de le 
sauver Silence^ silence. 

L' Q F F I C 2 E R. 

Quel moyen ! 

F R O N T I N. 

Laissez-moi faire , cachez-vous tous «... vtte> 
vite (^On se cache, ) 



S C E N E I y. 

Les Mimes, JJE GR/ND MOLAC . MATH AN, 
A Z A E L , etc. 

Le Grand MOLAC , {au haut du fort, avec un flambeau. ) 



I 



L n*a pu s'échapper par cet endroit-ci. 
M ;JL T HA N» 

Je. parie .qU*il est encore dans la maison^ mais , 
dans le cas qu'il se fût évadé , donnons toujours , 
par précaution , le signal d'allarme aux habitans dn 
voisinage. ( On donne du cor , iu l'on sonne une cloche 
suspendue à la tourelle. ) 

FRoNTxN , (^ il est couché cçntre le parapet du fessé.) 
Ahl je me meurs, bélai! bëlàs ! 
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Le GmAd Mot 1 c. 

J'entends des crîf. 

f R O N T I H. : 

miav! hëh»! 
Lé Grànâ M o L jk t. 

Quelqu'un gémit. . .. ne T en tendez- vOus pÛ 1^ 

1^ R O N T I i^, 

La douleur va finir ma vie{ 
Grand Di^u ! j'implore ta bonté* 

M Â t itf 1 1^, 

Cest ce français , je le parie , - 

Du haut en bas il 6*est précipité. * . 

- F R ON TIN. 

Ahîe , abye , abyee , 
j'aî U ifetè in c^^îloèad"?. 

Le Grand M 6^h A C. 

Descen^on^ft , desfcendon^^ 
Nous le ramènerons. ( Ils desceninih ] 
V À t € tf U <J. 

Bravo ! Frôntin , nou& les pr/endroni » 
lU vont' tomber dans Fembuscâdc. 

r R d N t I A. 

Grand saint Thomas « grand saint Mathieu ^ 
recommandez mon âme à Dieu* 
Ahye f abye , ahye. 

(On baisse le ponflevis , Frontin s'^'toîght du parapet 
avec Uiitiur» 
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Le Grand M o L A C^ 

O^ 4onc csull ? je ne rapperçoii pi^. 

F & O N T I N, 

HiU$l htfUft.! h<n»! 
A Z À £ L, 

C*eit I je «rois ^ de ce côlé-Ûf. 

M A T H A N. 

C'est, je crois , de ce côté-cî. 

Le Grand M 6 i« \A ^. 

( Jl saisit Fronda vtri le tnilitit de la scerte, ) 

je le tiens , le voici. 

» F R O N t I N. 

A moi ! soldàCi *î. moi ! ( Lts ioldàts accourent, ) 

Le Grand M c L A C. 

Des soldats! dessoTdats! 

F R O N T I N. 

Ils ni nons icbapperoiit pal. 

tHtAVKi>E SOLDATS. CHŒUR DE MOtAé^ 



Kon , non , vofAs n'échifp- 
percz pai« 



fl^îll! noUt n*échapperQas 
pas 



te Grand M o L A C. 

Téméraires I vont osez porter h main fur le f ra^A 

poDdfe de Jatab 7 

F R o N T i K. 

Je me bacs rœil de ton pontificat. 

M A T H A N. 

AMabomet) quelle indignité I 



* ••. 
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Val COUR, accourant. 

Ton Mî^honret ne te sauvera pas. ( Il prend lé sabre 
d'un soldat. ) Venez , arrachons de ces Kenx toutes 
les victimes de ces vils imposteurs. ( FrontirCet queW 
ques soldats le suivent. ") 

m » m I M j ■ ■ it » ■ I lia m i >■ ■■■ ■■ m »— npi^Mut—— 

, S C È N E y. 

LES MOLACS iPT quelques SOLDATS^ 
^ Le Grand M ^o L A C. 

J\ U O A C I E U X français I le ciel nous vengera. 
> L\.0 F F I Ç I^ R. 

Le ciel est offensé de. toUihypocrisie. Est-ce lui, 
malheureux I qui t'ordonne d*insulter i la nature et 
d*outrager la pudeur ? 

Le Grand M o L A €• 
De quel droit un étranger vi«nt-il se mêler parmi 

BOUS ( 

., LV.O ,r F I iC I £ R. 

Il n*a pas voulu livrer â tes profanations Tinno- 
çence et la beauté : était-*ce un crime qni méritât la 
uiorw ; ■''■"' ^ ' ] 



SCENE 



à 
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■ — ■'■■■ " *n ■■■ ■ ■ 

S CENE VI. 

Les Wmes, VALCOUR , ZÛLIME , SIGONIA, erc. 

' V A L C O U R. 

iV E N E z , belle Zulime^ venez. 

F R o N T I N , ( app9rUnt SigOnU J ' 
Venez, belle Sigonia , h perle du- cantoo. 

S I G o N I À. 

Dieu soit looé I je crois qu'on nous enlève. 

M A M M u D. 

Généreux européens ^ sans vouS; Mammud périssait 
au fond de sa prison. 

ZULIME, 

Où me conduisez-vous l je veux être ramenée k 
mon père. 

V A L c o u R. 

Je vous jure de vous remettre entre ses bras. 
ZULIME. 

Eh bien , partonsj Quel bruit se fait entendre l *' ' ' 

F R O N T I N. 

Des gens accourent^ ils sont armés. 

D 
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Le Grand M o L A c. 

Le ciel est jiiste , vous expierez votre crime. 

V A L c D U R. 

Placez ces MoUcs sur h première ligne. Mort m 
premier qui tentera de s*échapper. (^Les soldats se 
mettent en bataille. ) 

S I G o M X A. 

* 
Encore un contre -tems : je ne^erai pas enlevée. 

Wiip . ■ . . 

S C È N E V I I. 

Les Mêmes, DELY , TROUPE de PERSANS armes. 
MAMMUD^(aa milieu de la scène, ) 

JL £ R S A N S 9 quVUèz-vous faire î pour rintérêt de 
qui venez-vous sacrifier vos jours î 

DELY. 

Ma fille , en leur pouvoir 1 des prêtres de Jatab , 
captifs l 

M A 1^ M U D. 

Ils en ont déshonoré le caractère. 

Le Grand M o L A C. 

Persans , n'écoutez point ce malheureux. 
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M A M M U D. 

Lâche bjpocriie - on connaîtra ta perfidie» 

D 1 L Y. 
. EzpIiquez-TOiis. << 

M A M M .u D. 

Ne m'obligez pas à revêler toutes ses turpitudes : 
apprenez seulement que, pour avoir eu le courage 
de les lui reprocl^er , jl m'avait précipité dans le 
fond d'un cachot/ 

D E L Y. * 

Se pourrah-il? 

M A M' M u d; 

, Qu'il vous dise pourquoi, depuis plus d!^on moU »' 
il retient ici des Jatabites captive^ ^ quand la loi né 
leur prescrit qu'une retraite ûe, trois jours 1 

S I G o N I, A. 

, Et moi, qu'ils ont toujours- refusée , demandez^ 
leur pourquoi, i^'attends mon tour depuis trente-cinq 
ans : n'est-ce pas une indignité l 

DEL*. 

O les imposteurs ! comme ils nont ont abusés l 
nous n'en voulons plus : emmenez-les en France. 

F R o N T I N, 

Selle cargaison rraimem! nous n'en avons ééjî 

Dij 
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que t^p de ces corsaires d*aniour , qui n*oat que 
les femmes des autres. Chassez-moi cette canaille. ^ ^. 
Allons , hb«8se , housse. ( Les Molacs s* enfuient , ) 



SCENE VIII ef dernière. 
L.R S FRANÇAIS, Z U L I M E ^ etc. 

DE L Y. 

Viens, ma fille , viens ; ne restons pas plus 
long-tems ici. 

V A L c O u R. 

Pourquoi venx-tu nous séparer l J*aime ta fille , 
consens à noas« unir. 

D E L y. 

A condition que tu demeureras avec moi, pour 
m*ai4er .à cultiver mon champ I 

■•' '^; V i"L COUR. * 

Ton champ \ il peut ^ peine te fournir le néces- 
saire. Viens avec moi , tu n'auras pas besoin de tra- 
vdiler et tu vivras dans Topulence. 

D E L Y. 

Je vivrai dans Topulencc , sans travailler 1 oh 1 
je te sais, mon garçon ^ je te suis» 
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s I O O N I A. 

Je veux aussi m*eii aller av«c vous ; }e suis sûre 
qu'en France on me rendra plas de jastice. 

F X o N T I N. 

En France ^ aimable SIgonia i . . . . c'est i qui vous 

aura. Vous serez assiégée Ici l*on est désho* 

noré d'épouser une femme sans expérience 

eli bien, là -bas, c'est après Celles - là que nout 
courons ; mais, malheureusement , nous arrivons pres- 
que toujours trop tard. 

VAUBEVILÈ. 

F R o N T I N, 

Un époux se couvre de blâme ^ 

De déshonocur dans ce canton , 

Quand c'est Jui qui donne à ta femme 

D*amour la première leçon; ^ 

Si cet usage, un jour en Fiance ^ 

Allait aussi s'accrcditer , 

Il est peu de maris, je pense, 

gu'il fallût rthabiliter. 
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s I G o N I A/ 

7uisqu*on suit nn usage , en France ," 
Tout autre que dans ce pays , 
Et qu'il faut trésor d'innocence 
Pour trouver plutôt des mari« , 
' Vite , emmenez-moi , je vous prie^ 
Que je n« perde plus mon tcms , 
J>nrichirai votre Patrie 
De mon trésor de cinquante ans» 

D E L r. 

Ma femme alla , jadis , an temple , 

Il est bi«n riair , par conséquent, 

Qn'à plusieurs, qu*ici je contemple. 

Je ressemble parfaitement. 

Qu'importe , au reste , qu'on nous fronde , 

Laissons circuler la beauté ; 

Le soleil luit pour toi^t le monde ^ 

Sans rien perdre de sa clarté. 

V A L C O U R. 

Qu*un Molac désire qu'on Taime , 
Puisquil est homaïc } j'y consca»: 



